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'les immenses bénéfices que leur rapportera la présence de ces
llustres messieurs sur leurs montagnes.

C'est étonnant comme on est porté à l'ironie et au sarcasme,
lorsqu'on voit les hommes de si haut et comme on devient
ndépendant de timide et de réservé qu'en puisse être. Oui,

je vous le dis en vérité, mes chers contemporains, du haut des
Montagnes de la Milbaie qui se perdent dans les nues et des
flots de la mer qui battent le rivage, je vous contemple depuis
quinz.e jours avec fierté et vous déclare la guerre. -Je suis à
trois cents pieds au-dessus des misères de la vie et des tracas-
Series dont j'ai été l'esclave pendant onze mois. Je regarde
n has pour vous voir et vous ne me paraissez pas beaux ; à

Dieu ne plaise que je songe à faire vos portraits.
Je viens d'apprendre que la truerre est déclarée entre la

prance et la PrussC. C'est un bon cultivateur de l'endroit
qui m'a annoncé cette nouvelle qu'il venait d'apprendre, lui,
<e l'avocat du village. Il parait qu'il y a une dizaine de jours,
au moins, que cette déclaration de guerre a eu lieu. Si c'est
vrai, veuillez done me le faire dire, car si je continue d'atten-
dre les journaux que vous deviez m'envoyer, j'en ai pour long-
temps avant le savoir ce qui se passe dans le monde. M.
Rodden aurait fait sauter la montagne de Montréal pour em-
Pêcher qu'on y fasse un parc que je ne le saurais pas.

A propos le guerre, le cultivateur qui m'a annoncé la
grande nouivelle, m'a fait une question embarrassante. Il
venait de lire que l'Angle'térre' menaçait de se battre contre la
France :-.' Dites don, monsieur," ajouta-t-il avec tranqui-
lité, ''"si le Français venait en Canada pour battre l'Anglais,
qu'est-ce qu'on ferait ?"'-Eh! bien, oui, qu'est-ce qu'on ferait?
En voilà une question, par exemple 1

Ah ! j'oubliais un incident personnel. C'était le dimanche
ratin, le lendemain de mon arrivé'. 1 partais pour la messe
en compagnie de mon hêtellier, M. Duverger, un homme esti-
inable et intelligent.-Qui a bâti votre maison, lui deman-
dai-je ?-''C'est votre oncl'," me répondit-il, et il me dit
<'îoet, et pourquoi. L'hôtel où j'avais couché à la Malhaie
bâti par mon oncle ! c'était intéressant. Nous entrumes à
'glise dont l'intérieur est joli et bien.ft.-Qui a bàti cette
glise, demandai-je de nouveau à mon hôtellier ? -iVotre

,"m répondit-il encore. C'était encore mon oncle!
D)epuis -e temps-là je ne puis plus demandler: "qui a fait
ceci? qui a fait cela?" sans qu'on me réponde : " c'est votre
Otle.'' il a tout fait cet oncle à la Malhaie.

L'année prochaite, firai à Rimouski pour voir si c'est la
<nème cho se.

Oui m'a reproché de faire les chroniques trop sérieuses, je
ne sais si All'-'i conviendra -à ces gens difficiles. Dans tous
l'a uns, c'est la dernièrc émanation de la Malbaie que vous
'<irez, pari mon entremise, cette année. Et si j'ai l'humour
1111 p-u vive, aujourd'hui, c'est probablement parce qu'il faut
<lue je retourne demain au imonde, à ses pompes ut à ses
"-uvres. Pass< encore pour les pompes, vous levez en avoir
besoin dans ce temps-ci à Montréal pour vous rafraîchir.

L. O. DAVD.

LA GUERRti.

L'OPINION PUJBLIQIUE.

Mais les Prussiens recevaient de nouveaux renforts et se
battaient avec acharnement. La bataille commencée à une
heure de l'après-midi, samedi dernier, se terminait à 9 heures
du soir par la défaite des Français et une défaite sanglante,
laissant aux mains de l'ennemi de nombreuses pièces d'artille-
rie et plusieurs milliers de prisonniers.

Pendant que MeMahon retraitait devant l'ennemi à Weis-
sembourg, le général Froissard se faisait battre à Saarbruck.
On sait que les Français s'étaient emparés de cette ville qui
se trouve sur la frontière prussienne. Les Prussiens réso-
lurent d'en chasser les Français et réussirent à le faire après
une bataille sanglante.

La nouvelle de ces désastres a frappé la France au cSur
et exalté la Prusse.

Nous donnons les dépêches françaises et prussiennes annon-
çant ces graves événements.

Elles ne laissent aucun doute sur le résultat..

ntPÊcHER PRUssiENNEs.

Berlin, 7.-Le Roi Guillaume a envoyé la dépêche suivante
à la Reine :

9 Bonnes nouvelles.-Une grande victoire a été remportée
par notre armée. Dieu soit loué pour sa miséricorde ! Nous
avons fait 4,000 prisonniers, et nous nous sommes emparés le
30 canons, de 2 étendards et de 6 mitrailleuses.

Le général MeMahon, durant la bataille, a reçu un renfort
considérable de la grande armée. Le combat a été acharné
et a duré depus 11 h. de l'avant-midi jusqu'à 9 heures du soir.
Les Français alors se retirèrent, nous laissant libre le champ
de bataille. Nos pertes sont considérables."

D*PtCrS FRANÇAIsEs.

Metz, 6, minuit.-Le maréchal MeMahon a été défait dans
une bataille.

Le général Froissard, sur la Saar, a été forcé de se retirer.
il a effectué sa retraite en bon ordre. Tout peut être réparé.

(Signé,) NAPOLEON.
Metz, 7, 4.30 hrs. a.m.-Le major général de l'armée télé-

graphie au Ministre de l'intérieur, qu'après une série d'enga-
gements où les Prussiens étaient en nombre considérable, le
maréchal McMahon a été forcé de retraiter un peu.

Le corps d'armée du général Froissard a eu un engagement
hier dans l'après-midi avec l'armée entière de l'ennemi. Aprés
avoir maintenu sa position jusqu'à 6 heures, il ordonna la
retraite qui s'effectua en bon ordre.

(Signé,) LEB<EUF.

Depuis les grandes batailles de samedi, il est difficile de
saisir au milieu des dépéches variées qui arrivent, le mouve-
ment et la position des armées. On dit cependant que les
Prussiens se sont emparés de plusieurs villes françaises sur la
frontière et qu'ils s'avancent sur Metz pour s'en emparer et
de là tomber sur Paris. L'empereur est à mi-chemin, entre
Metz et Paris, à Châlons: il est malade. Il fera mieux de
tomber là glorieusement s'il ne peut pas arréter les envahis
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LA BAIE DES HA1 HA!

Qui ne connait la haie des Hal 1-a! tant visitée tous les

ans par les touristes dlu Canala et des Etats-Unis? Elle est

à dix-neuf lieues de l'embouchure du Saguenay et à sept lieues

de Chicoutimi. Son nom lui vient des premiers voyageurs

qui apercevant, après avoir navigué pendant plusieurs heures

entre des rochers escarpés, cette jolie et vaste baie, n'ont pu
s'empêcher de crier: Ha! Ha !

GRANDES CHUTES DE LA RIVIERE ST. JEAN.

Ces chiutes sont remarquables par leur beauté, leur étenduc,

leur escarpement et par les charmes (lu paysage en cet en-
droit. A un endroit, l'eau tombe en ligne perpendiculaire
d'une hauteur de 45 pieds et continue de s'élancer pendant
l'espace d'un demi mille de rocher en rocher. Au-dessus
les chûtes se trouve suspendu un joli pont.

FAITS DIVERS.

M. Gordon Brown, du Globe, de Toronto, est à Metz, quar-
tier général de l'armée française.

La proclamation de neutralité à propos de la guerre franco-
prussienne, lancée par la Reine, a été publiée dans le London
G-eatre du 19 ultimo et sera en force ici six jours après que
le Gouverneur-Général en aura donné avis.

Une dépêche le Toronto au Ierald, nous apprend que cer-
tains volontaires ont envoyé leur résignation parce qu'une
amnistie est accordée à liiel.

M. J M. Lemoine, bien connu par ses travaux littéraires et
historiques, vient le publier une notice sur le général Mont-
gomery et livers incidents de 1775.

M. Lemoine nous apprend qu'à la mort du général, à Qué-
bec, son sabre devint la proprieté d'un ancien sold«t, M,
Thompson. Celui-ci le légua à M. Thonpson, mort dans le
courant de l'automne dernier. Cet arme est aujourd'hui en-
tre les mains de M. Thompson Narrowur, de Qiuébec.-.Iournal
de Québec.

L-s importations totales du Can-ida durant les onze mois
finissant le 31 mai 1870, ont été le $64,727,478, çoit un surplus
de $3,2fÎ3,065 sur l'année précédente. Ce su1r)lus représente
une augmentation de droits de $875,135.

Les exportations pour la meme période se sont élevées à
$60,073,172, soit un surplus de $l1,714,200 sur les onze mois
correspoindant de 1869.

C'est à tort que l'on a annoncé que le gouvernement cana-
lien serait mis en posses.ion des forts et fortifications du Ca-
nada. Halifax reste toujours station militaire anglaise et le
gouvernement impérial a consenti à laisser 1,500 hommes à

La première bataille livrée le 2 a été un b"au succès pour seurs.----eoes Ic'atru a ernéesiàioit<de nuéexresse
les Français. C'est à Saarbruck sur le sol prussien que cette L'effet de ces nouvelles sur Paris a été terrible; pl equet l pe s(ctre En lois Québeclseraiet
btaille a en lieut; c'est un(' place importante qui commande est exaspéré et d'un bout de la France à l'autre retentit le cri 69e régiments et la brigade des carabini-rs seront stationns
le chemin dle f'er de Trves et la vallée de Saar. à Québec durant

L'armée française a pris l'offensive, a traversé la frontière et " aux armes. On met Paris en état de défenseet le-gouver-
a "nvahi le territoire de la Pruse, en dépit lu nombre et de nement fait appel ait patriotisme des Français. TPLORADLE ACCIDENT.-Un bien triste accident venait met-
la Positionle l'ennemi. Quelques bataillons ont suffi pour La Minr<'e t lefX quautior Ptexprnent unnopininequi
eti-nolrter les hauteurs qui dominent Saarbruck, et l'artillerie a ie rite is crient qeeplmntdulempreuitplusi'urs famill's.
frat:u. n'a pas été lente à -iasser l'ennemi le la ville. Des ouv'i''s travaillai'nt activement 'Ti premier ftage de

L'élan des troupes trançaises a été si grand que leur pert<' d'attirer les Prt"iengsur le sol français pour leur livrer nie la magnifique nison que M. Baron fit construire, autco:n
est légur. L'ngagement commencé à Il heuris s'est termi- bataille décisive. les ru's Saint-lacques etaPudant qu'ils étaient
-ié à 1 hiuire. L'Emper'ur a assisté aux opérations et le C'est assez diffiile<le concilier ce plan avec les <îrni<rs occupés à rouler le cabestan, ' chafaudage sur lequellis se
rinc- impérial qui l'a accompagné partout, a reçu son bap- ééemen trouvaie't, chargé outre mestre par les matîîaux qui y étaient

tý<M., lui feu. Sa présence d';sprit, son sang froid dans leentassés, se rompit soud le poids. Et <n ln instailt les infor-
laniger<ot été admirés. LEmpereuir est retcuurné à Metz L exécuter ce plan, l'armée française attrait rencontré les forces tunés furent préipitéseuans la cave de la mpileo ou plusieur8

'Iluatri hteires (le l'après-midi. Lorsque les haute'utrs de Saar- qu'elle croyaient plus éloignées on que dans tos les cas elle trouvèrent la mort.
luk futrenit occupées pat' les troupes françaises, une batterie a mieux aRimé subir des pertes que demaquer son plan. Car Josph Labelle et Tri-tenu furent tils <ircp ;f

<e nitraille ttisesefut dirigla p contre l'ennemi an présence dtrio
Son prétend qet les généraux français étaient convaincusider i aa tôt -

abien on mérite.Ip.I crepntqueol dquln'piee-reteniruir,é iultir 1. i avr
tu :rgé du mettre le feu,(le ne pas tir<'ri('<la n'était l'imossibilité de forcer les Prussiens dans les positions re- 'rois ouvri"rs encore, Nlllis Ilernier, Robert et Micbo',

Pa'; liuî',ssir<'. voutablenqu'ils occupaient. On aurait subi u'accident en furent grièvemnt blessés <ans <a ttp
Un di-tatcemnit<le pruiesi<'usavant.ét viiprès<li chemin xécutant le plan en qeftrion, mais on voudrait profiter desaflrcem
fr,àuneiQtanéebcunn1600maned, le feuxhfutuis à la bat-tccidentnpmois,àl onnexre

tiletla tié<lusoldatqui<'emp' t cc i srentraînerlePrussienssur]Achampde1< tmurburevtentrto quis trouve 'ntidte iu l ssinerui(a-

it. et rappelteé vers selmais d'octobre.aiEntclnséquence, les 60 et

-lu-<i.'etsit' le champ le bataille. Vu second détachement baltaille o)h on voudrait les voir. Ce n'esit, petit-être, qu'uine ual, et îz fit à la tî-te et aux bra.s u]'s fbl(snfsuuî's<une certaine

<li-l mruu' sort et l'ennemi e'nsuite ne reparut plus, douice <t patriotique illusion. g"ravité, Il a été dlo suite' trnspolrté à l'lltupital Général
!-,qPrisonnier-, reconnaissent la supériorité des armes fran- Quiqun'il <'n oit, l'armée françise reste intacte et Tro'h l'xa9rimnlets ell-s'brge des letin'eur sle sativer.

s est sur la Baltique faisant voile vers Bc'rlinà(ila tête de 5(tà AccuN-Dans l'vapr.-miuli <lmrcre<i, les nomm'EsnBoun-

l'a oer-r à s:e-n retour à Mutz, apr.ès la bataille, .1 Penvoye, 601000 hommes. Il doit y avoir <les -oml'inaisýouî dont leý cher et Lulcnle, touus ut' uîx iuvrt'rs, eut lailliuêtre la victimelaLRALEAcNiTnva.te à - nlimpératrin: -in s c-rent tîna et

"luiq a reçutsonbaptêmede feu il a été admirable<le résultat surprendrait les ennemisle la France. <i tr e cileqirtie r lait-aquest pett pro-er dse senateu
Un<4r«î ie division scous le commandement <b' Froissarcl, dn e ieireagas,-n - -pti obýr-epésnat

ils furnt falig's d'tuplcyf-r la mine pour le faire sauter.
NSTIUTDhLuart gnt u o e à laon L fist rui, pa ltemp

de se àretireruvant l'ecxplsionutn 'rfrnt d'es leques 'une
aut etles bolets tombaient prés (I nouts. Louis conserve cruaine gravité. Ils fu uret iiniiteum t transportés à

i-o lallqutil a ramasêi'.L'ssollats pleuraiet<le le voir Séanc'e dut 4 Août eutrssdomii e o ou p ld p igua lens suins que réclamait
' aerlint, éots avons. Lp'rEmpcellieur et dix hommes. Présidence de t r.u.n tésnsdeaaenB.opM. V. leur stt.

(signé,) a s Lecture et adoption de la minute de la dernière séance.

[.a ville <l., Metz a téilluiiiiintné eon l'honneur de la vlc- La lecture de F. Gatien B. M. V. sur les convulsions chez ronouttaî -Un curimp. altreix a épnivanté la ville de NSew-
t bdrec Aprs la retraite les rupssiens fran eais n'ont pasr les enfants est à l'ordre dutjoui. York. M. B-njumiuî Natban, ancien banquier, qui de-
de miti la plaef'c Proposé par tr P. Labrge,en necondé par M. A. Mathi'ue, que meurait a n. 12 le la 23'irnprsoest, a été trouvé mort sur 

L'lmîué'rutu'icu. <st allée aussitôt avec s,'s nièces à la chapelle de<s ru'merciments soient v'otés à\ M. F". Gatiu-n, potur avoir su seuil <le-;a chiambre, à six huures'lit matin, par son fils
-~'Notre [)aie des Victoies pour rum<t-rier le ciel <lu ilccès s i bien captiver l'attention de l'insituît Médical, par !-a lec- Washingt on, qui du-u-trait ý ua étage supéri-r. De teriiblea

le r et dui Prince Impérial. rturrinstructive et si pleine dritdtérnat. Adopté. blessures faites à la tête et sur diférents parties ducorps
Proposé par M. 0. Beauîdry, secondé par Ml. J. F. Gatiî' u, qute -prouvaie'nt qute M. Nat han avait été assýomimé au moyen <'un

ii d trei le fudMeM. le Président, . Laberg', A. Mathieut le Sucrétaie instrunmuit patiellement traniatt. D-s chaises renversée

Un détchement pris liur renante le SarbruckeI 4 a Ar iviste, se rénissent en omité et ouvrent <es listes le et le césordre des autres partislu mobilier att-staient la
e e u g dis e de mtiparés (le 'te ville que defen- souscription canslebutt<'obtenir notre acte d'in'orporation. viclen'e de la lutte. L< tapis était inbibé de sang sur in

"'lit tr<«e régim'-tts d1e la<division Doiay, ont tué ce général, A<otin t-n<luî(le cinq pi-ds. Une barre de fer de dix-huit pouces
tri- et' arogimetss t fait sePt à hu itc' sitls prisoanihers. Ils Proposé par mMn. .1. .atien, scoucé par M. A. Mathieu de'lcng it d'tux <1<ml pouce <e diamêt'eavc dus extrémités

ubv<uurnt qur lte vi-toir dleur a uoûté her, mais ils s'c-n ré- que l'institut Médical de Montréal résnte ses félicitations aiguës, était à côté dutcorps. Cet outil, employé par les char-
Ji l.emirt e l<'le lem àBerlitn nrarutl avecn-sesMm e lccasion de lur nomination à îes tii-s du navire, était éviduiiment celui qui avait servi à

Les piaonirsco nnasent'a u crioité i d is arm-iesz<lfran.. àl'

L'Emeut les Franus à paris avec indignation et <on- postes importants e la milice ; F. A. Dare, M. D. V. rhirîr- l'exécution <lu meurtre.
a1 'r. guen major de Brigade du la cinquième division, et le Dr. on dit que M. Naan avait été aperçu comptant de ar-

",Luiaprvitr apprenapitlaé defaite: <tla nort digénéral Shepperd, adjudant dutbataillond(leela mime divisiodn.eAdopté.g'tt près de sa fuétre <ais la soirée, et l'on suppose nati-
sa-r à Weisemvourg envou lassitôt MeMahon de Mtz à M.ildPrésiett lève unssauit la séance.rri'llsmet qu'il avait excité la roiavoitrse de qd,-Iqte mi3é-

la tte déln corps d e 60,000 hoiuenPoutrasser les Prussiens Par ordre, I mle. Le <otr-fort qui était lais la chamb'e de M. Nathan
t aivee rsisa e et ous C. M. ATRALT, étsiteforcé t l'on vait enlevé les vaur qu'il contenait.

a t le bataille et s'élancèrent sur les Pruusies, mais Sec. Ar'h. I. M. Une morvtree'or et trois boutons (le diamatt avaient aussi
nc l e eold s a tddisparu Les persoes qiid'meuraient dans la maison

aenuslppta av pra-" oli let drix hmmtêe. t'sesdeuxf
ra le cesidérablé. La mléefut terrible' les Français se Ai-icment où cous mettons sousnpr'nssnartd.aCommeun n'a décou-

battirent comme des lions, disent les rl ches, et crtrenut pasuiv'rt aucune trace d'effraction aux Portes <etrées, on pré
iNOreDt que la victoire se rangeait sous leur drapeau. Déjà saouerasepreu <esume que ieimeurtrier s'était caché dans la maison pendant
s dépêches annoncaient une grande victoire au peuple im- ue n use arrivée et lui témoigner son affection et le jour et quayant été surpris par M. Nathan au moment o

Patient de Parls, son dvouemet. il commettait lbd pvolsilqe'en edmt dauarrrnsépn le tuant


